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  "Pour Pierrot et Philippe, qui savent tout ce que cette histoire leur doit."


  


  


  


  


  


  


  Pour une fois que Clive était en train de faire un rêve qui n’avait rien de désagréable, c’était pour se réveiller en plein cauchemar. Une fois qu’il eut réalisé que tout ceci était hélas bien réel, il retrouva bien vite ses anciens réflexes de militaire et, bien que dévoré par l’angoisse, il ne céda pas à la panique et affronta la situation avec sang-froid. Il se précipita dans la chambre d’Alexis et le trouva assis sur le bord de son lit, livide, se tenant le cou, cherchant de l’air, sifflant. L’enfant était même incapable de répondre à une simple question. Clive enfila un pantalon, un T. shirt à manches longues et des chaussures directement sur ses pieds nus, et prit son fils dans ses bras, le gardant en position assise. Par chance, contrairement à la quasi-totalité des gens – y compris Lucie, qui avait complètement perdu ses moyens - il avait, grâce à son passé militaire, quelques notions de premiers secours. Il se mit à courir dans le couloir. Malgré le poids d’Alexis, il ne mit pas longtemps à distancer sa femme. Il faut dire que celle-ci pleurait tellement qu’elle avait sans doute bien du mal à mobiliser son corps pour autre chose.


  — Je vais au centre de soins, je ne t’attends pas. Rejoins-moi là-bas! cria-t-il à son intention.


  Il s’engouffra dans l’ascenseur bulle, regarda la caméra de l’emmerdeuse et hurla:


  — Il me faut une plateforme immédiatement! Mon fils a une urgence de santé!


  — Bien reçu, Clive. Une plateforme est en route.


  — Respire, Alexis, respire! répétait-il inlassablement, en s’efforçant de ne pas penser au ton impassible sur lequel le robot avait dit: «Bien reçu, Clive. Une plateforme est en route.»


  L’ascenseur arriva au rez-de-chaussée, Clive se précipita dehors. Pas encore de plateforme; il se remit à courir vers le centre de soins pour gagner un peu de temps - chaque seconde comptait – tout en vitupérant sur le temps que cette foutue plateforme mettait à venir, alors que d’habitude il se félicitait régulièrement du fait que le temps d’attente était très court.


  Juste quand il commençait à être obligé de ralentir sa course malgré lui, la plateforme le rattrapa, s’arrêta à côté de lui. Il se jeta à l’intérieur.


  — Centre de secours! Urgence! réussit-il à bredouiller, hors d’haleine.


  Le véhicule repartit à un rythme effectivement bien supérieur à ses habitudes, mais cela restait toujours trop lent, désespérément trop lent. L’enfant ne parvenait plus à se tenir fermement dans les bras de son père. Il secouait la tête pour dire qu’il n’y arrivait plus. Il commença à tourner de l’œil.


  — Non! Alexis!


  Sans hésiter, Clive commença un bouche-à-bouche improvisé. De toute la capacité vitale de ses poumons gonflés par des centaines d’heures de course à pied et d’exercices de cardio, il souffla, et souffla encore en espérant atteindre le fond des bronches de son fils.


  


  Quand la plateforme s’immobilisa devant le centre de soins, le petit garçon reprenait un peu conscience, mais sa respiration restait un si mince filet d’air sifflant qu’il n’allait pas tarder à la perdre à nouveau.


  — Robodoc! Mon fils s’étouffe! hurla-t-il comme un forcené en débarquant dans le centre.


  Une seconde et un bruit de glissière hydraulique plus tard, l’œil unique du robot était là et clignait au-dessus du corps frêle de l’enfant.


  — Posez-le sur cette couchette!


  Dès qu’il l’eut posé, plusieurs machines se mirent en branle sur les ordres transmis numériquement par le robodoc. Un masque s’abattit sur le visage d’Alexis, des fils terminés par des électrodes rampèrent, glissèrent sous son t.shirt, une aiguille de perfusion chercha et trouva sa veine, s’introduit à l’intérieur.


  


  Le robot repartit alors vers le fond de la pièce à grande vitesse.


  — Eh! Où tu vas comme ça! Il est tout près d’y passer, reviens ici! cria Clive en lui courant après.


  — Pardon, mais j’ai d’autres patients à traiter. Votre fils souffre d’une crise d’asthme aiguë grave. Il est sous oxygénothérapie et bêta stimulants par voie orale, et sous corticoïdes par intraveineuse. Il reste sous surveillance et j’évalue ses chances de survie à plus de 95%, soyez donc sans crainte.


  — Sans crainte? Et les 5% qui restent, t’en fais quoi?


  — Restaurez votre calme, ou je devrai appeler un robopolicier Judy!


  Ce n’est pas cette menace qui calma Clive, mais le fait que le malade qui était juste en dessous du robodoc commença à être agité de spasmes et de soubresauts. Ses yeux se révulsèrent et il se pissa dessus.


  Alors, Clive jeta un regard autour de lui. Le centre avait diablement changé depuis sa cure de la veille, c’était le moins que l’on puisse dire. Repliés les fauteuils; ils avaient été remplacés par des lits, dont bon nombre étaient occupés par des gens de tous âges et des deux sexes, qui semblaient bien mal en point. Quelques-uns avaient un ou deux proches à leur chevet; les uns pleuraient et les autres n’en menaient pas large. Les yeux de Clive s’arrêtèrent sur un lit recouvert d’un grand drap blanc. La forme qui gisait sous ce linceul improvisé laissait peu de doute sur le fait qu’il s’agisse d’un cadavre.


  Bon sang, mais qu’est-ce qui se passait exactement? C’était la question que Clive allait poser au robodoc, ne lui en déplaise, lorsque Lucie surgit à son tour. Il laissa donc sa question en suspens pour se porter à la rencontre de sa femme qui pleurait toujours autant que lorsqu’il l’avait semée dans le couloir un quart d’heure plus tôt.


  — Où il est? Où est mon fils?


  Clive la prit dans ses bras, essaya de la calmer, de la rassurer, de lui dire qu’il allait s’en sortir, que le robodoc le lui avait promis. Elle était tellement hystérique qu’il eut les pires difficultés à lui faire entendre raison. C’est finalement lorsqu’il lui dit qu’il était réveillé et qu’il ne fallait pas qu’il la voie dans cet état pour ne pas qu’il s’inquiète qu’elle réussit enfin à reprendre un peu ses esprits.


  Ils se portèrent tous les deux au chevet de leur fils. Il était toujours très pâle, mais un peu moins tout de même. Tout cet attirail, ces perfusions, ces bombonnes et cette tuyauterie, c’était très impressionnant, en particulier pour quelqu’un comme Lucie qui n’avait jamais vu de sa vie une personne hospitalisée. Alors, elle fut tout près de craquer à nouveau en voyant la chair de sa chair ainsi harnachée. L’enfant vit la terreur dans les yeux de sa mère, et au lieu de se mettre à pleurer, que fit-il? Il mobilisa ses dernières forces pour lui sourire de dessous son masque.


  «Ce gamin est une pure merveille», se dit Clive en ravalant un sanglot. Et là, il commença à réfléchir à ce qu’il allait bien pouvoir dire à Lucie pour expliquer tous ces malades et ces moribonds autour d’eux, elle qui était très remontée contre Terramorphos à propos des fameuses «mesures de prophylaxie». C’est ce genre de question qu’il se posait quand il lut brusquement dans les yeux d’Alexis une expression de terreur. L’enfant le regarda, bougea les yeux latéralement vers sa mère, qui était un peu en retrait derrière lui: il voulait visiblement lui dire quelque chose. Machinalement, Clive se tourna vers Lucie. Elle gisait sur le sol. Il se précipita vers elle en hurlant:


  — Doc! Doc! Ma femme fait un malaise!


  Pendant que la glissière hydraulique s’activait, annonçant l’arrivée imminente du robot, Clive prenait le visage de Lucie entre ses mains, et réalisait avec horreur qu’elle saignait de la bouche, du nez, d’une oreille. Ses yeux étaient figés et injectés de sang. Il avait trop vu de morts dans sa vie pour ne pas savoir ce que tout cela signifiait. Quand le robot se pencha sur ce nouveau cas, il était déjà en train de pousser un hurlement à faire trembler les murs.
— Votre femme vient de faire une rupture massive d’anévrisme cérébral. Je suis au regret de devoir constater son décès.


  Le hurlement se prolongeait, affreux, déchirant, terrible, affligeant, pathétique. Il aurait fait chavirer le cœur de l’homme le plus endurci. La terre s’ouvrait sous les pieds de Clive dans un gouffre abyssal de détresse.


  — Je constate que vous êtes en état de choc, Clive Forsythe, continua le robodoc sur un ton monocorde, comme à son habitude. Je contacte immédiatement une cellule psychologique. Si vous le désirez, je puis également vous administrer un anxiolytique ou un sédatif.
Plus que les paroles dérisoires, c’est justement ce ton monocorde qui d’un seul coup fut insupportable à Clive. Il se redressa brusquement :


  — Fous-moi la paix, robot de merde ! Un anxiolytique, c’est tout ce que tu as à proposer alors que ma femme vient de mourir ?


  — Ne vous inquiétez pas, ce sera sans douleur ! affirma le robot, se méprenant, comme souvent, sur le sens profond des paroles de son interlocuteur, et aggravant encore son cas.


  — Que je ne m’inquiète pas, hein ? C’est sans douleur, hein ? Tu sais ce que c’est que l’inquiétude ou la douleur, foutue boîte de conserve ? Y’a bien qu’un robot de merde pour sortir des âneries pareilles ! Au fait, on m’avait dit que les machines étaient infaillibles ? Qu’avec les machines, plus personne ne mourait avant l’heure ?


  — La cellule psychologique est en route, vous êtes en état de choc !


  — Tu te répètes, là, robot de merde. Si t'es vraiment infaillible, alors ressuscite-la !


  — Désolé, ceci n’est pas encore possible en l’état actuel des connaissances scientifiques, et je ne peux donc accéder à votre demande.


  Clive arracha une barre de fer de la tringle hydraulique. Un jet de vapeur blanche s’en échappa. Il frappa le robot de toutes ses forces :


  — Infaillible, hein ? On va voir ça !


  Bien endommagé, le robodoc réussit quand même à lancer d’une voix déformée :


  — Vous êtes en état de choc…


  — Mais non, tu vois pas ? C’est toi qui es en état de … choc !


  Et sur ce dernier mot, il enfonça la barre de fer dans l’œil de la machine qui s’effondra au sol, inerte, après un violent court-circuit.


  À peine Clive avait-il jeté la barre au sol que son attention fut attirée par la lumière bleue d’un gyrophare en provenance de l’entrée : un robopolicier bipède Judy. En voilà un qu’une barre de fer laisserait de glace. Il rapprocha sa carcasse blindée de Clive, chacun de ses pas faisant sur le sol un bruit métallique. Il s’arrêta à deux mètres de lui. Des rangées de diodes s’illuminèrent derrière sa visière, indiquant qu’il scannait la scène. Quelques secondes plus tard, il disait d’une voix péremptoire :


  — Pour destruction de matériel appartenant à la firme, vous êtes passible de deux ans de travaux d’intérêt général. Toutefois, en raison du traumatisme résultant du très récent décès de votre femme, et des services que vous avez rendus à la firme, vous bénéficiez des circonstances atténuantes et votre peine est réduite à six mois de travaux d’intérêt général. Vous bénéficierez d’une autorisation de sortie pour l’incinération de Madame. Veuillez me suivre et restaurer votre calme.


  Le robot tourna le dos à Clive et se dirigea vers la sortie. Il pouvait tourner le dos à tous les humains, il n’avait rien à craindre d’eux. Si Clive ne le suivait pas, il lui suffirait de le saisir avec ses puissantes pinces. Personne ne pouvait le distancer, et encore moins le semer.

  Clive avait quelques notions, contrairement à la plupart de ses semblables, de l’usage du matériel médical, en raison de son passé. Il se saisit donc, au passage, des deux plaques d’un défibrillateur, les posa sur le dos du Judy et se fit même le plaisir de balancer ce que doit dire un infirmier militaire avant d’utiliser cet objet de la dernière chance :


  — On dégage !


  Les circuits internes du robot n’aimèrent pas du tout cette expérience. Il s’écroula lourdement au sol, brisant au passage en deux un brancard d’aluminium.


  — Oh, j’en casse des choses, dis-donc ! Et pour ça, j’aurai combien d’années de TIG ? Hein, ducon ? Pourquoi tu réponds pas ? Toi aussi t'es en état de choc ? vociféra-t-il à l’adresse de la carcasse fumante du robojuge.


  Il rechargea le défibrillateur, sans trop encore savoir s’il allait l’utiliser sur la prochaine boîte de conserve qui pointerait le bout de son nez, ou sur lui-même : il avait appris, à l’armée toujours, que si cet instrument avait le pouvoir de relancer un cœur qui ne battait plus, il avait aussi le pouvoir paradoxal d’arrêter un cœur qui battait encore. Sans Lucie, il lui semblait en cet instant que son cœur ne devait plus jamais battre, et s’il n’y avait pas Alexis couché, éperdu, terrifié, attaché sur son lit de malade, le choix eut été vite fait.


  Un nouveau robot entra. Il était d’un genre nouveau, Clive n’en avait jamais vu de pareil. Sa silhouette fine était humanoïde et les gestes humains étaient imités avec une précision et une finesse encore jamais égalées à sa connaissance.


  Le robot détailla Clive avec son scanner ultra puissant. Diamètre de dilatation des pupilles, taux de sécrétion d’adrénaline par les surrénales, rythme cardiaque, vitesse de ventilation, taux de saturation du système limbique par différents neuromédiateurs, tout cela fut mesuré, croisé, comparé, analysé en quelques secondes. La conclusion était sans appel : individu prêt à tout, entraîné et susceptible d’être extrêmement violent. Taux de probabilité d’un passage à l’acte de près de 90 % dans l’état actuel des choses. Moyens physiques insuffisants pour lui résister. Objectifs prioritaires : en premier lieu, auto-préservation ; en second lieu, attirer l’individu dehors pour qu’il ne fasse pas d’autres dégâts et pour qu’il soit appréhendé en toute sécurité.


  — T’es qui, toi ? Tu veux goûter aussi ? lui dit Clive en brandissant les plaques du défibrillateur. Ma parole, vous êtes tous accro !


  Répondre à l’individu. Ne rien dire provoquera presque certainement un passage à l’acte. Choix de la voix : féminine, douce. C’est un homme. L’apitoyer. Attention, choisir un timbre très éloigné de celui de sa femme Lucie Forsythe, décédée, dossier numéro XTPS654324352, sinon cela pourrait être perçu comme une provocation et entraîner un passage à l’acte. Recherche des motivations probables susceptibles de calmer l’individu : Alexis Forsythe, son fils, dossier numéro XTPS654654365, présent également, lit numéro 6, souffrant d’une crise d’AAG, en rechute de détresse respiratoire sévère, probabilités de survie 80%.


  — Je suis Cléo, robot scientifique de dernière génération. On m’a envoyée ici pour superviser les soins aux malades. Je vous présente toutes mes condoléances pour votre femme, Clive, mais je vois que votre fils l’a vue tomber et est parfaitement conscient de son décès. Tout ceci s’est produit au moment où il se stabilisait, mais bien évidemment cette terrible expérience l’a replongé en détresse respiratoire sévère. Je vous en prie, Clive, laissez-moi faire mon travail, laissez-moi sauver votre fils !


  L’individu lâche les défibrillateurs. Il se met à pleurer. Probabilité de passage à l’acte : nulle dans l’immédiat. Agir. S’occuper des malades, et prioritairement d’Alexis Forsythe. Passer à 8 kg d’oxygène, doubler les corticoïdes. « Incom : robots Judy en route pour appréhender l’individu. » Probabilité forte de passage à l’acte si les robots Judy entrent. Faire sortir l’individu pour qu’il soit appréhendé sans danger pour des tiers, et sans porter d’objet dangereux. Recherche de la stratégie appropriée : rassurer sur l’état d’Alexis Forsythe, simuler la complicité.


  — Votre petit garçon va déjà mieux, Clive. Je pense qu’il s’en sortira. On m’informe que des Judy sont en route pour vous arrêter : avec tout ce que vous avez détruit, cela risque de vous coûter très cher. Je pourrais intercéder en votre faveur…


  — Me prends pas pour un con, d’accord ? cria brusquement Clive. C’est pas imprimé dans tes circuits, le boulot que je faisais avant ? Les robots, je sais comment on les programme, alors essaie pas de m’embrouiller !


  Il s’approcha, fixa longuement Alexis. Il se pencha, l’embrassa sur le front. Il n’avait pas le droit de lui promettre quoi que ce soit. Pas après ce qu’il venait d’endurer :


  — Je t’aime mon fils. Sois courageux !


  Et il quitta le centre de soins en courant.


  


  La suite au prochain épisode…
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